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MONOLOGUE  de  VAuteür , pour 
éviter  V ennui  (Lune  PRÉFACE, 

Que  fais-tu,  Ran-tan-plan,  d^ns 
ces  temps  de  trouble  & d’anarchie  ? 
me  dis-je  à moi-même.  On  s’agite  , 
on  s’irrite  , on  cabale  ...  ! Toi  feul 
tu  ne  dis  mot ...  Je  réfléchis ...  Le 
fon  de  ma  caille  ne  m’empêche  pas 
de  penfer  ; foit  que  je  batte  un 
champ  , VaJJemblée  ou  la  - gène*- 
raie  ...  A quoi  F ...  Belle  queltionl 
Manque-t-il  de  fujets  ? Le  Régiment 
de  Royal- Merluche , fon  noble  Chef, 
les  Ariftocrates , Rome  , les  Ita- 
liens , &c.  &c.  &c.  m’en  offrent 
mille  pour  un . . . Mais  ce  n’ell  pas 
allez  de  penfer  , me  dira-t-on , il 
faut  faire  part  de  tes  penfées 
tes  réfléxions  au  Public  , pour 
éclairer  tes  concitoyens  ôc  tes  ca^ 
marades  : les  idées  d’un  Tambour 
doivent  être  lumineufes  !...  D’oü 

vient  donc  cette  crainte  oii  cette 
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inodeftiè ...  ? En  effet , morbleu  , 
je  fuis  bien, dupe  ! tant  d'Arifiocrates 
n’y  regardent  pas  de  fi  près  , pour 
dire  & "imprimer  des  fottifes  ! Sc 
Ran-tan-plan  ne  dit  que  des  véri- 
tés . . Mais  toute  vérité  n’eft  pas 
toujours  bonne  à dire...  n’importe  ! Il 
n’y. a après  tout  que  les  Gens  comme 
il  fauicpxi  les  craignent  ; & , par  ma 
foi , üs  ne  valent  pas  la  peine  que 
la  Canaille  , qu’un  Tambour  fe  gê- 
nent pour  eux . . . î 
: Mon  parti  eft  donc  pris  ; je  veux 
bavarder  tout  comme  un  autre. 
•Voici'  de  l’encre  6c  du  papier  ; je 
taille  ma  plume  avec  mon  fabre , 6c. 
afljs  fùr  ma  caifiè  , la  pipe  à la 
gueule , Ran-tan-plan  eft  aujour- 
d’hui Tambour  &'  Auteur. 

Pourquoi  pas  ? Ces  deux  métiers 
ont  entr’eux  beaucoup  d’analogie .. . 
Quel  paradoxe  ! s’écrieront  MM.  de 
l’Académie  des  Arcades  de  Rome  1 
un  miférable  Tambour  vouloir  s’af- 
fimiler  avec  nous  ! s’affeoîr , pren- 
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dre  place  âü  Parnaflè  ! Qu’il  croù-: 
pilTe  dans  la  fange  du  double  val- 
lon , ou  qu’il  fume  fa  pipe  dans  le 
corps  - de  - garde  ....  Tout  doux , 
MM.  les  Beaux-Efprits  ! la  diffé- 
rence n’eft  pas  auffi  grande , d’un 
Tambour  à un  Auteur  , que  vous  le 
penfez  bien.  levais  vous  le  prouver. 

Combien  de  vos  Confrères , crot- 
tés jufqu’à  l’échine  , ne  fe  pa- 
rent-ils pas  de  la  vieille  mandille 
d'Apollon  ? Les  miens , auffi  crottés 
qu’eux , il  eft  vrai , portent  fur  leur 
dos  la  livrée  de  Mars.  Dieu  pour 
dieu  , habit  pour  habit , les  uns 
valent  bien  les  autres  j fans  vous 
faire  tort  peut-être  ! La  plupart  de 
vous  autres  Meffieurs , vous  cou- 
chez fur  un  grabat  au  cinquième 
étage  ; vous  ne  nierez  point  cette 
vérité  ? Nous  , Tambours  , nous 
repofbns  mollement  fur  un  lit  de. 
camp  , au  rez-de-chauffée.  La  diffé- 
rence n’efl  que  du  plus  haut  au  plus 
bas  de  la  maifon.  Votre  pitance  ne 
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vaut  guere  mieux  que  la  miettne'T 
vous  vous  nourrifTez  àe  fumée  , & 
moi  de  fon  : ces  mets-là  ne  remplif-r 
iènt  pas  plus  votre  ventre  que  le 
mien . . . Enfin , l’amour  de  la  gloire 
nous  enivre  tous  j 6c  tandis  que 
V Auteur  accompagne  les  héros  & 
chante  leurs  vidoires  , le  Tambour 
les  précédé  en  battant  Ran-tan-plan. 

Ce  refrein  , Meffieurs,  les  cha- 
touille plus  que  vos  fades  louanges. 
Or  on  faura  que  c’eft  de  ce  joli  re- 
if ein  que  je  tire  mon  nom  de  guerre. 

Mais  il  eft  temps  d’entrer  en  ma- 
tière. Me  voici  donc  fur  le  champ  de 
bataille  littéraire.  Courage  , Ran-^ 
tan-plan  ! il  n’eft  plus  pofiîble  de  re- 
culer : ne  vas  pas  broncher  fur  le  che-^ 
min  de  la  gloire  ! garde  à toi  ! mar-» 
che  ! pas  de  manœuvre  ! pour  rom- 
pre les  petites  manœuvres  de  MM.  de 
la  cabale  ; c’eft-à-dire  , de  MM.  les 
Italiens  , de  la  Noblefîe , de  leurs 
adhérans  6c  de  toute  l’infernale 
ariftocratie.  , . 
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HISTOIRE 

BURLESQUE  ET  POLITIQUE 

pu  RÉGIMENT 

..DE  , 

r RO  YAL- MERLUCHE. 

'C’est  pour  rendre  à jamais  mémorable 
le  Régiment  de  Roy  air  Merluche  , que  j’en 
fais  rhiftoire.  Son  chef,  digne  du  nom  fa- 
meux de  cette  légion  , digne  par  fes^  vertus 
& fes  hauts  faits  , , digne  enfin  par  fon  état 
& fon  ilJuftre  naîflànce  de  la  commander^ 
bien , comme  le  principal  perfon- 
nage,  .(je  figurer  dans  cette  Bamhockade. 

P O toi  J Calot  î que  nlai-je  ton,  art  & tes 
talens,  pour  graver  fur  ce;frontifpicc  le 
portrait  de  mon  Héros!  Ses  traits  phyfi- 
ques  auroient  fervi  à faire' connoître,  fes 
qualités  morales;  & ces  vers. mis  au  bas  dé 
fon  image  , euffcrit  donné  -la  plus  . hautç 
.idée  de  fon  hérbïfme.  On  auroit  lu  : 

Ici  des  vrais  fripons  vous  voyez  le  modèle , 

Le  foutien  des  abus  , & l’apôtre  fidele 
i D’un  defpotifme  alfreux  qui  flétriffoit  nos  cceurs: 

Les  derniers  coups  de  fa  fcélérarefl*^, 

Sont  les  hochets  de  fon  ame  traîtrefle  : 

Qui  pourroit  fur  fes  pas  , ne  pas  femer  des  fleurs  ? 
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Mais  il  eft  temps  de  lui  rendre  le  jufte 
hommage  qui  lui  eft  dû  : mes  lefteurs 
languiflent  de  connoître  mon  Colonel  &C 
fon  Régiment  ; je  vais  fatisfaire  leurs  im- 
patiens défirs. 

Le  Colonel  de  Royal-Merluche  ( i ) prit 
naiflance  dans  une  écurie  : là  ^ parmi  les 
chevaux  , fon  éducation  fut  confiée  à i’,é- 
cuyer  qui  les  panfoient.  Au  fortir  des  bras 
robuftes  de  fon  Menin , le  génie  créateur  de 
notre  jeune  Héros,  lui  procura  lès  p}émiers 
"emplois  de  l’auberge  qui  le  vit  naître  : bien- 
tôt de  Marmiton  il  devint' chef  de  .cuifirie, 
'Maître , enfin  de  rhôtef  Bucéphale  (2)  ^ 
il  QiCQpÀt  gratis  de  grands  biens  ,,  parce  qu  i! 
avoir  l’heureux  don  d’acheter  ôc  ,de/ne  rien 
'payer  ; de  défcfpérer  enfuite  fes  créanciers 
par  mille  procès  qu’il  perpétue  èncçrè 
*&  par  àts'^Brefs  qu’il  obtient  d’autànt  plus 
facilement  de . la  cour/dè  Rome  , qu’il 
'cütVEfpion  de  ce'  gouvèthement  ültfà- 
montain  . . . . ‘ ^ 

' Mais  laiffons-là  cette  ébauche  , atten- 
dons pour’  finir  le  portrait  du  Cdlônèl;de 
Royal-Merluche^  d^âvoir  rappelé  les  circdtif 


(1) :  Le  Colonel  de  Roy al^-Merlucke,  'iiom  emprunt!  des 
mets  que  l’on  fervit  aux  recrues  lors  de  leurs  enrôlemens. 

(2)  Bucéphale.  Enfeigne  allégorique  de  l’auberge  du  Co- 
lonel de  Royal- Merluche, 
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tances  qui  doivent  lui  faire  jouer  un  plus 
grand  rôle  fur  le  théâtre  de  fa  Patrie , en 
proie  au  mal  Français  , 6c  oii  la  feene 
faillit  être  enfanglantée  par  les  projets  lînif- 
tres  du  defpotifme. 

Dans  ces  temps  malheureux  de  trouble 
& d'anarchie,  qui  ont  agité  6c  qui  affli- 
gent encore  la  France,  le  Comté-Venaiflin, 
cette  "belle  Province  des  domaines  du  St. 
PerCy  par  fa  pofitiôn  locale,  fe  reflentit  en 
même  tems  de  la  même  commotion  qui  élec- 
trife  tous  les  efprics  français  : fes  habitans, 
las  du  joug  odieux  du  defpodfme , que  les 
Italiens  6c  les  Ariflocrates  du  pays  exet- 
çoient  à leur  égard  avec  tant  d'empire  , 
réclamèrent  leurs  droits  les  armes  a la 
main  ^ 6c  à l’inftar  des  Gardes  nationales 
de  France  , des  Milices  citoyennes  .fe  for- 
mèrent dans  le  Comté-Venaiffin. 

Le  Gouvernement  Papal  en  fut  effrayé! 
Contre  la  juftice , le  droit  6c  la  force  ^ il 
employa  la  Rufe  ; ce  fut  de  tous  les  temps 
Parme  offenlîve  6c  défenfive  des  Italiens.  . . 
Mais  les  rayons  de  lumière  qui  de  la 
France,  dardoient  (ut  nos  têtes  Contadines  y 
en  nous  éclairant  avec  force , nous  firent 
voir  l’abus  des  Vedereme  de  la  cour  de 
Rome  , toujours  prompte  à éluder,  6c  tou- 
jours trop  lente  à s’expliquer  , félon  que 
fes  intérêts  6c  les  circonftanccs  l’exigent. 
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Ses  lenteurs,  difons-nous  , peu  convena^ 
bfe  à un  peuple  prefque  Français  Pro- 
vençal y nous  firent  marcher  à grands  pas 
Versda  liberté. 

Vingt  Cavaliers  de  Maréchauflee,  ftipem 
diés  par  les  Arijlocrates  , intérefles  à main- 
tenir les  abus,  écoient  une  bien  foible 
reflource  pour  faire  valoir  des  droits  ufur- 
pés  & révoltans;  de  lich.es  A/guaJîls  étoient 
peu  propres  à oppofer  à de  bons  Citoyens  ^ 
contre  une  Milice  aufli  nombreufe  que 
brave  ....  D"un  autre  côté,  les  armes  fpirï- 
tuelles  du  St,  Siégé  n étoient  plus  d^aucune 
valeur  les  foudres  du  Vatican  , partant 
du  Capitole  , étoient  éteints  par  le  fouffle 
divin  de  la  Liberté,  qui  planoit  fur  tou- 
tes les  régions  de  la  France.  Mais  le  Sacré 
College  fe  flatte  que  les  Français  viendront 
dans. le  Gomté-Venaîffin , combattre  con- 
tre leur  propre  Caufe  : quelle  erreur  ! Abufé 
par  cette  folle  prévention  , n'en  déplaifé 
au  St,  Pere  , fon  infaillibilité  fut  en  dé- 
faut ....  La  France  eft  muette  à toutes  les 
réclamatibns  de  cette  Cour, 

Alors  elle  tourne  fes  vues  vers  les  mon- 
tagnes Helvétiques  ; elle  implore  des  Can- 
tons SuifTes  lafliftance  & l’appui  ; elle 
demande  fix  mille  homines , fix  mille  hé-^ 
rétiques , pour  combattre  ôc  fubjuguer  fes 
fujets  Apojioliques  & Romains Les 
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Diancs,  de  Luther  àc-  de  Calvî/ir  en  fourî- 
rent'!  Mais  vous  jadis  ardens  6c  zélés  en- 
nemis du  St.  Siège  , ne  voyez-vous  pas 
que  ceft  ici  une  merc  tendre  , qui  ne  pou-, 
vanc  aujourd’hui,  frapper  par  fes  anathê- 
jmps  fes  propres  enfans* , égarés  par  ijès 
principes  faux  6c  pervers  y a recoprs  à des 
arènes  étrangères  pour  les  foudroyer ^6c  les^ 
faire  rçptrcr  dans  la  voie  du  falut  î, . . ; 

La^Pivînité  dont  Rome/^p^  l'image  fur  la^ 
tei-re  y . fe  Icrt  des  .rpoy^ns . qu’il  \lui  plaît  : . 
taifez-vous  donc 3^ rnçchans  Jiérétiques^y  au-.  * 
tr^s  tçmps  ^ âutres'mœurs  ! ^ ^ ^ 

Gçpenda^:*;  Us^  Suifles  publient  deur; prp- ^ 
verbe  ; ils  méprifént  \ argent  6c  les  indul- 
gences, de  la  Qom  ,'àÇi\Rpme  ; ils (in- 
flexibles.^^ fourds  à desjfpllicitapions  f les^ 
éçhô^  ^dço. leurs  .mqntagnes,  njef.répetept , 
que  foiblemeiUv  les  jcris  des  despotes  du^ 

Timbre  !■  ^ - lî'  ijï'i 

' ^hes  J talions  tTpmïpésJdans  leur  attente 
ne  laiflept  .pas  I .^néanmoins  jrde *7  vouloir^ 
infpirer  la  pramte  '6ç  (,rpf^pi  yl  en  ; femanc 
ayeçP  arc -rlp  bruit.^que^  flx  mille  ^Suijfes 
ou  Grifohs  viennent  pour 'dornpter  les  re- 
bel les  <. de  cÿla  capitale  de  4^ancien  ,pays  des 
MjfTiiniens.^^  E(éjà  le,s  flTbachinés  infernales 
du  defpotifme  , les  roues  , les  gibets  , 6c 
les  ,éo]ïaffauds  font  prêts  ; déjà,  des  arfe- 
naux  , on  fort  les  canons  6c  les 'armes  ÿ 
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déjà  les  appareils  du  carnage  & de 
jTiorc  font  déployés  avec  toutes  leurs  hor-» 
reurs  ; les  coupables  de  tant  de  rebellions 
Vont  être  punis  !...  Mais  malgré  tout 
l^apparat  du  defpotifme  , l’amour  de  la  li^ 
berté  écfaaufFant  tous  lès  cœurs  pour  la 
Patrie  , le  peuple  brave  , infulte  fes  tyrans  ; 
il  ne  craint  plus  la  mort  ^ & les  foldats- 
du  Pape  font  devenus  les  héros  de  leur 
Patrie  ôc  de  la  liberté,  A peine  les  me- 
naces des  Italiens  înfpirent-elles  une  fbi- 
ble  terreur  panique  aux  femmes  & aux 
petits  enfans  ; que  dis-je  ? ils  marchent 
liir  l’es  pas  de  leurs  peres  ou  de  leurs 
époux. 

Quittons,  abandonrions  la  feene  tragi- 
que ; pour -ehaufler  ' le  brodequin  comi-u 
que  ;-  ne' perdons  point  de  vue  notre  objet 
principal , le  Régiment  de  Royal-Merlucke 
ôc  fon  noble  Chef,  C’eft  ici  ou  je  dois 
marquer  leur  place’;  mais  il  étoic  nécef- 
faire  de  rappeler  les  dirconftances  qui  ont 
donné  lieu  à teiir  création  , & qui  doi- 
vent les  mettre  en  feene.  Je  reprends  le 
cours 'de  mon  hiftoire. 

On  a vu  que*  V Arijiocratie  italienne  étoît 
fans  moyens  , fans  efpoir  ; je  me  trompe 
il  lui  reftoit  une  reifouree  , qui  lui  fut' 
infpirée  par  le  defpotifme,  Cétoit  de  faire 
égorger  le  Citoyen  par  le  Citoyen. ...  Ce 
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projet'  étoît  ufé'  par  les  Arijîocrates  de' 
France  ; mais  ceft  le  fcul  .qui  refte  au 
monftre  expirant. 

• Qu>il  me  foit  permis,  par' une  licence 
qui  appartient  plus  à un  poète  quà  un 
hiftorien , de  le  perfonnifier.’  dans  cette 
profopopéc  ; mes  le(îleurs  voudront  bien  , 
je  penfe  ^ m’accorder  la  même  faveur  qu  à 
MM.  du  Mont-Hélicon,  Ainfi  va  donc, 
parler  le  defpotifme  à fes  favoris. 

« Vous- n’ignorez  ‘ pas  , dit  Xc  monjîre^ 
les  coups  mortels  que  j’ai  reçus  des  Fran- 
çais. Banni  ^ chafle  de  cet  Empire-,  je  fuis 
yenu  me  réfugier  dans  cette  contrée  déli- 
cieufe-de  mes  domaines  ; mais  ici , cornmc 
en  ^France  j mes  plus  cruels  ennemis , /a 
liberté  le  patriotifme  , révoltent  tous 
xnes  füjets.  Bientôt  je  n’aurai  plus  d’afylel 
Le  Mal  Français^  s'inocule  par -tout, 
comme  la  petite  'vérole  ; fôn  virusSe  tranf* 
portd  dans  toutes  lés  parties  de  l'Europe ..." 
Au  nord  de'îla"  France , les  rebelles  Bra^ 
bancons  en  ' foUrnifferit  dans  toute  l'Alle- 
magne  , pour -arriver  dans  le  vafte  Empire 
de  Pierre  le  Grand  ' Km  midi , en  Efpagne, 
en  Sicile'",  èri  Portugal  Tnoàgvè  Vinquijj^ 
tion-^Ae  mîd  fait' les  plus  grands  progrès  : 
ce  neft  c^m*^  'Rome  j oii  Cagliojiro  ',  arrêté 
ôc^mls  en  prifon  au  Château  St:  Ange  , n’a 
pu  "le  magnétifer  f le  Piémont,  la 
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Savoyc  > n’ont  pu  éviter  k funèftè  conta-r 
gion.  L Américjue  en  eft  atteinte;  bientôt- 
tout  Je  globe  eft  gangrené  ; bientôt  jpt 
n aurai  plus  ni  trône,  ni  empire,  fî.mes 
iidcles  amis  m’abandonnent  ! 

« O vous  ! reprit  le  monjire  y vous  que 
vje  voudrois  maintenir  dans  tous  les  droits 
que  vous  ont  tranfmis  [vos  nobles  dieux  y 
n importe  comment  ! Vous, que  des  .lîecles 
d ignorance  6c  de  barbarie  vous  àvoient 
ifendus  ,,.graccIÀ  jnes  foins  , maîtres  d’un" 
peuple  ignorant:  6c  imbécille  , que  vous.ty^i 
ranni/îe;i‘a.  votre  gré,.  ,,,  Ce  temps/ ^ ,cej^ 
ueuteux,  t^mpj  • neji  plus  ^ ôu  il-  va  cciorer^ 
detie  , fi  f vous  n^oppofez  bientôt  unp 
force  invincible  contre  ce  peuple  ^in- 
fojent  pour  iréprimcr  fan  audace  6c  le. 
feire  rentrer,  fous  le-joùg  de  l*efclavag*c 
, :«  ILfaut  , ajoute  ’ le  monfire.^  .oui.  ^ -il 
feut  jever  un  Régiment  ,•  recruter,  une.  parr-* 
tie  de  eetfo  Canaille  , pour  dui. faire'  égor-- 
ger  J^autre  ', , 6c'  la  (ubjdguer-  toute  . . . . 
Profitez  en  eft  temps  .encore. , des- 
droits  qué;-vous  donne  votre  miflânee  ,, 
yotre  rang  8c  .votre  fortune.rFJjittez^ks  ^ 
bitieux  par  des *pro méfiés  donnez  des! em- 
plois honorables  aux  hommes  vains  6c  fu- 
perbes  ; femez  l^or  dçvant'  .l^avare-<’i8c  les> 
malheureux  ; foyez  fouple  6c  rampant  . de^^ 
vânt  :1e  fort  ; menacez  y terràÜez  les  ,^mes 

' V./ 
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foibles  5c  timides  ;,mais  fur-tout  cadiez 
^vos  defleins  à tous...  Couvrez-vous  du 
voile  de  la  Religion  ôc  du  manteau  de 
Phomme  de  bien  ; que  tour  à tour  la  Di- 
•vinité  ôc  le  bien  public  femblent.  vou;y 
animer^  ôc  vous  conduire  , plutôt  que  vos 
intérêts  propres. . . . Allez  , dit  le  monjîrç 
^en  finiflant  , féduifez  ^ abufez,  trompez  ^ 
c'eft  le  grand  art  de  vos  maîtres  !...  « 
Ainfi  parla  le  defpotifme.  Alors  un  de 
fes  courtifans  , en  lui  baifant  V ergot  avec 
rcfpeét , lui  répondit  en  ces  termes  ; ’ 

93  Seigneur.  ! un  homme  né,  à la  vérité, 
de  la  crajfe  du  peuple  , peut  lui  fcul  rem- 
plir vos  finijires  dejjeins,  C’eft:  Monficur  de 
la  Merluche*  Le  grand  homme  ! il  eft  loyal 
ôc  franc  cômme  un  Italien  ; intrépide 
comme  Cartouche  ; cinique  comme  le  fale 
Diogene  ; aimé  ôc  chéri  du  peuple  comme 
légale  ; citoyen  comme  de  Launai  ^ 
f elles  Berthier  ôc  Foulon  ; mais  par-def- 
fus  tous  CQS  grands perfonnages , il  eft  adroit, 
éloquent  , hardi  confpirateur  , comme 
Favras  le  pendu  / . . . Lui  fcul , Seigneur.  , 
peur  recruter  ôc  commander  nos  fatellites  , 
•remplir  votre  attente  ôc  nos  vœux.  33 
Auffi-tôt  on  députe  auprès  de  Mr.  de 
la  Merluche  : il  arrive.  À fon  afpeét  le 

monjire  lui-même  en  frémit  ! Sous 

de  vieux  hallions  paroîc  une  figure  hideufe , 
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qu’une  barbe  longue  , épaiffe  , grife , noire 
& fale  , rend  encore  plus  dégoûtante'; 
fon  corps  courbé,  plus  par  le  poids  des 
forfaits  que  par  fes  ans  , fe  foutient  à l’aide 
‘d’une  pique  ; fon  chef  prefque  branlant 
cft  couvert  d’une  perruque  jaune  , falc  ôc 
crafle,  furmontée  d’un  petit  chapeau  de 
Mikdet  plus  crafleux  encore  ; fes  bas  troués, 
repetaffés  , font  attachés  par  une  corde  À 
fes  fouliers  , & du  genou  retombent  négli- 
gemment avec  grâce  par  le  abia  lur  la 
cheville , & forment  fes  brodequins.  ‘ 

Inftruit  & prévenu  des  -projets  du  dej- 
potifme  , Mr.  de  la  Merluche  fe  pare  d’une 
modeftie  feinte , à travers  de  laquelle  ofi 
voyoit  fur  fon  vifage  un  air  rayonnant 
de  gloire  , de  joie  & de  plaifir  . . . . bon 
front  fe  dérida  ; fes  yeux  peignoient  la 
fatisfaftion  de  fon  ame  fcélérate  ; tandis 
que  fa  bouche  impure  & cynique  pro- 
mettoit  au  monfire  les  plus  heureux  fucces 
fur  les  deftins  qui  vont  lui  etre  conhes. 

On  lui  communique  le  plan  d’un  con- 
tre-révolution  ; Mr.  de  la  Merluche 
l’approuve  , y applaudit  6c  fe  rend  garant 
de  l’exécution.  Enfin , on  le  nomme  lur 
le  champ , par  acclamation  & fans  nva- 
lité.,  Colonel  du  Régiment  de  Royal-Mer- 

Notre  nouveau  Colonel , couvert  d’hon- 
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neur  , de  gloire  & d’infamie , prend  congé 
du  defpotifme  ôc  de  toute  fa  cour  ; il  fort  en 
relevant  les  haut-dc-chaujjes  , d’où  pendoic 
par  un  trou  ce  que  jadis  on  coupa  à l’amam 
dt- Heloife  i ce  vieux  refte  d’une  débauché 
erapuleufe  qui  font  rougir  la  pudeur , étoient 
palladium  àc  V Ariflocrade  ! 

Le  héros  çart  ; forti  du  palais  àcs'Caîïl 
guluy  Néron,  il  fait  battre  la  caijfe  de 
la  marée  ; il  court  dans  les  champs  & dans 
Ja  Ville  J il  entre  dans  tous  les  cabarets^  Sc 
dans  toutes  les  tavernes  , accompagné  de 
les  quatre  fils  qui  lui  fervent  d'Aides-de^ 
camp.  L’un  porte  le  drapeau  du  Régiment 
de  Mr.  fon  pere  , d’où  pendoit  au  bouc 
d une  pique  trois  Merluches  : le  fécond,  des 
fufils  vieux  èc  desbayonnertes  : le  troifieme, 
des  fabres , des  piftolets  Sc  des  gibernes  : le 
quatrième  ....  Le  quatrième  ne  porte  rien. 
Leur  pere , comme  un  héraut-d‘ armes  , 
comme  un  autre  Sacro-gorgon  , les  précédé 
en  criant.-  . ^ 

De  par  Monseigneur  ! on  demande  des 
gens  de  bonne  volonté,  de  facs  ù de  cordes 
pour  fervir  Rome  ù la  Noblejfe  ! l’une  vous 
promet  des  indulgences , l’autre  de  V argent  : 
des  tréfors  dans  ce  monde,  & la  félicité 
dans  l’autre  ! que  d’attraits  ! 

Les  recrues  abondèrent  de  toute  part,  & 
pour  mieux  les  féduire , on  les  conduifit’ati 

C 
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lofais  du.  Colonel  , que  j’ai  déjà  nommé 
V Hôtel  de  Bucéphale. 

~ ■ Là  arrivèrent  merluches  de  toutes  les  fa- 
çons ; merluches'  en  Tauces  ronfle,  noire 
& blanche  ; merluches  à la  brandade  èC  à la 
rémoulade  i merluches  frites  ^ ‘i.'oa.  câpres  Sc 
même  à la  broche  ; vin  vieux , aigre  &doux  j 
pain  bis  & pain  blanc  ; tabac  ch  corde  Sc 
râpé  : Mr.  de  la  Merluche  en  fait  la  con- 
trebande  ^ , ' , > 

- •.i  Meffieurs , dit  notre  Colonel  à les  con- 
vives , afleyons-nous  j mangeons  6c  buvonsj 
prifons  8c  fumons  , 6c  puis  nous  parlerons 
d’affaires,  ci  On  s’affeoit  , on  mange , on 
Boit',  on  prife , on  fume,  6c  tandis  que 
chacun  fait  bien  fon  devoir  , les  quatre 
Jiides-de-camp  du  Colonel  verfoient  a boire 
à tous  , en  difant  ; Buvons  h la  ronde  , mon 

père  en  aura.  ■’  ' ' . , 

' Sur  cette  invitation  , les  uns  boivent  a 
chaque  morceau  ; les  autres  pour  tnanger 
trop  vite  s’étranglent  ; ceux-ci  avalent  fans 
mâcher  ; ceux-là  fe  Icéhent  les  doigts  ,• 
bientôt  tous  fe  curent  les  dents  avec  les  are- 
tes  àes  fines  merluches  , dont  les  ailes  font 
miles  aux  chapeaux  en  forme  de  cocardes 

fymboliques  du  Régiment.  “ 

Le  Colonel  ; fur  de  fi  vaillans  exploits  de 
là  pàrt' de  fà- troupe  , fe  pâmoit  d aife  6c. 
s’en  promçttoit  de  plus  grandseneore.  ' . 
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« Messieurs  , leur,  dit;il , ^honneur  & 
l’amour  de  la  glo.ire  vous  condudent  ici^ 
fans  doute',  plutôt  que  l’odeur  de  ma  cui; 
fine.  . . Vous  venez  prendre  parti  dans  mon 
Régiment  de  Roy clL- Merluche  , p.oui  fervir 
R^fne  iv  les  Italiens  les  Ariflocrates  du 
pays  ; contre  les  fubalternes  de  la  milice , 
qui  mènent  leurs  nobles  chefs  par  le  nez . . . 

contre  les  garnemens  du  peuple  , (pus  le 
titre  de  bons  Citoyens  y qui  conjointementàc- 
mandent  à lunilFon  les  Etats-GÉnÉRAUX. 

Quelle  eft  donc  leur  folie  ! Les^  ExATS-GE- 
îîÉraux  , Meflieurs , (ont  contraires  a tous... 
Ils  redrclferont  les  ahus , difent-ils...  Mais  les 
abus  font  nécelTaires  ; fans  \es  abus  que.fc- 
roient  \qs' Italiens  .^.ils  mourroient  de  fairn^ 
ne  trouveroient  plus  rien  a manger  y ôc  il 
faut  pourtant  que  tout  le  mondé  vive  ... 

,»  Ils  difent  encore  : qu’après  les  Etats- 
Généraux  la  NobieJfe  Çsxz  moins  altiere  , 
moins  abfplue  , plus  honnete.  . . Mais  c efl; 
un  air  de  grandeur'  qui  lui  convient , inné 
avec  elle  ÿ avec  les  parchemins  &c  les  rubans^ 
dont  elle  fc  pare  , qu’elle  a bien  acqufs^à 
beaux  deniers  comptans.  Dailleuis  , toutes 
ces  niaiferies  y ces  fadaifes  dont  elle  tire  tout 
fon  luftre,  ne  méritent  pas  votre  attention... 

« Ils  ajoutent:  qu’on  réduira  Icsgens  com- 
me  il  faut  à payer  leurs  dettes  . . . Quelle 
erreur  ! A l’an  deux  mille  quatre  cent  qua- 
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rantt , à la  bonne  heure  ! Maintenant , c'eft 
la  chofe  impoffible.  A peine  no^gens  de  qua^ 
/zV^  peuvent-ils  payer  leurs  dettes  du  jeu  ; ce 
qui  eft  facré  pour  eux.  Mais  ce  qui  ii  eft  pas 
moins  recommandable  , & qu^ils  ne  payent 
point  J ce  font  les  belles  qui  Font  commerce 
de  leurs  faveurs  , à qui  ils  doivent  plufieurs 
quartiers  échus.  Tous  nos  Nobles  renversent 
leurs  marmites , mettent  à bas  leurs  carrofles , 
ferment  leurs  hôtels  chaflTent  à coups  de 
bâtons  leurs  gens  ; & vous  voulez  ....  en 
vérité  cela  n’eft  point  railonnable! . . . 

' „ Enfin  on  vous  ditT  qu’aprèsles  Etats- 
Gén  ër  aux  , la  franchife,  la  bonne  foi  ré- 
gneront dans  cette  province  . . . Vous  vou- 
lez donc  changer  votre  domination  , être 
des  ingrats  J des  rebelles  ? Car  la  franchife 
ôc'la  bonne  foi  feroient  & font  par  le  fait, 
diamétralement  oppofés  à une  véritable 
conftirution  italienne , qui  depuis  plus  de 
cinq  ficelés  a fait  vivre  nos  bons  aïeux  com- 
me les  coqs  en  pâte.  ... 

' „ Ainfi  5 mes  amis,  ne  nous  laiflbns  pas 
féduire  par  des  principes  faux  & erronés  : 
gardons-nous  bien  de  demander  les  Etats- 
GÉnÉraux  ! on  nous  feroit  tous  pendre 
Comme  on  fit  àesSouberas  , des  Ânfelme^ 
&c.  il  y à deux  cents  ans  , pour  avoir  de- 
mandé les'  mêmes  Etats-Généraux  donc 
on  raffole  aujourd'hui  ; faas  compter  nom- 
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brc  denos  pcrcs  qu^on  jeta  dans  le  Rhône’ 
ployés  dans  des  facs  ; parce  que  le  hourreauà^ 
Rome  fe  trouva  fatigué  dans  fes  fondions.. .. 

Liguons-nous  , au  contraire  , contre  la 
'Milice  citoyenne  , bc  contre  tous  ceux  qui 
demandent  à notv g très-fai nr  pere  Le  Pape  les 
Etats-Généraux  ^ atin  de  n’être  pas  pènr 
dus  o\x  noyés,  ..  j . . - 

„ Celt  pour  vous  éviter  ces  petits  défa^ 
grémens  que  je  vous  ai  réunis  ici , avec  la 
permillîon  de  Monseigneur  Pagent  prin- 
cipal de  la  Cour  de  Rome  en  cette  Ville,  qui 
eftbien  foutenu  par  la  Noblejfe^  laquelle  fait 
les  frais  de  la  ^ïGmiGXG^Campagne, 

• „ Ici  nous  avons  un  arfenal , des  armes 
de  toute  efpece , êc  un  magafin  à poudre; 
voilà  des  fabres , des  piftolets  ôc  des  fufils 
vieux^^  que  yai  fait  payer  pour  neufs  à la 
Ville  ; voyez  comme  ils  luifent  ! Déjà  je 
vous  Vois  enflammés  de  l’amour  de  la  gloire 
6c  du  butin  : je  prends  l’un  pour  mon  compte, 
6c  je  vous  lailTeJ’autre.  Partons  . . . „ 

On  déploie  déjà  le  drapeau  du  Régiment 
de  Royal-MerltCche^  o'n  diftribue  les 
armes'ôc  les  munitions  de  guerre  ; partons 
dit  notre  Colonel  intrépide  , volons  oii 
l’honneur  nous' appelle  ! Tuons,  violons, 
brûlons,  faccageons,  tout  nous  efl:  permis... 
Si  dans  la  bagarre  vous  perdez  lerendard  de 
Roy  al- Merluche  , amis  ! ralliez-vous  auprès 
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demi  perruquè  jaune , fale  èc  craflTe/wfà 

me  trouverez  toujours  fur  h chemin  de  la 

gloire  ! ' ' . , _ 

/ Après  ce  difeours  de  héros  , qu*une  noble 
ardeur  enflamme  , la  troupe  fe  leve  ^ fak 
femblant  de  partir  & fe  remet  à table  . ». 
On  rapporte  à boire;  a!  pv^  un  de  la  bandé 
apoftrophe  le  Colonel  de  Roy  al  Merluche  en 
ces  termes  : ^ 

Enfant  de  Bel\ébutl  mi flîonnairPi en- 
voyé du  diable  pour  le  malheur  du  genre 
humain  l crois  tu  xts- merluches  auflî 
ranfes  que. ta  vieille  perruque  , nous, faire 
donner  dans  la  bojje  ? Pour  qui  nous  prends- 
tu  donc?  As-tu  pu  imaginer,  (ale ôc  vilain.em- 
poilonneur,  nous  faire,  lcrvir  a tes  infernaux 
deffeins  ? Nous  crois-tu  de.S/  niais  , ou  des 
hommes  pervers  comme  toi , pour  aller  , 
comme  des  benets  , égorger  nos  parens , nps 
amis  & nos  freres , pour  féconder  les  projers 
des  Italiens  ; de  la  Noblejfe  .ôc  de  toi  ? Re- 
viens de  ton  erreur,  ou  je  te  couche  en 

joue  ! , : 

c ,,  Mes  amis  ! reprit  1 -orateur , ce  Colonel 
à merluches  , ce  monftre  que  Tenfer.  a vomi 
fur  la  terre , efl:  iflionnêté  agent , la  créature 
^ Tefpion  de  toute  Tinfernale  Arifiocratie'l 
Pennemi  le  plus  cruel  des  honnêtes  gens^, 
par  conféquent  le  nôtre  . . . Chez  lui , oui , 
c^eft  ici  que  le  defpotifme  avec  fes  ciffcffeurs. 
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viennent  dans  la  nuit  obfcure  tenir  leursâflî-? 
fes , faire  leur  fabbat  & comploter  leurs  fi- 
niftres  detreins  contre  la  Patrie  ôc  les  bons 
Citoyens  . . . Sortons  de  cette  caverne  & 
au  lieu  de  nous  enrôler  dans  l’infame  Régi- 
ment-dé i?ciyu/-Me/-/«c^e  , allons  prendre 
parti  da'ns  notre  brave  Milice  citoyenne^  on 
nous  pourrons' avec  honneur  fervir  notre 
pays,  maintenir  nos  droits  Sc  notre  liberté..; 
- j.  Mais  auparavant,  immolons  ,‘racrifions 
ce  maudit  enrôleur  à la  haine  publique  !... 
ou  plutôt  laiffbns-le  vivre  : que  fa  honte  & 
le  mépris  dé  fes  Concitoyens  faflent  fon  dé- 
fefpoir-&  fon  fupplice 
i La  troupe  applaudit  à ce  difeours  patrio- 
tique. Cependant  on  renverfe  les  tables  8c 
les  chaifes  de  Mr.  le  Colonel  : on  brife , on 
cafle  afliettes  , plats  ôc  flacons  ; d’une  de  fes 
èaflèrolles  , en  forme  de  cafque  , on  coiffe 
lAx.ào  la. Merluche.  Sa-marmite  lui  fervit 
de  hauffe-col  : il  tenoit  d’une  main  fa  bro- 
che pour  efponton  ; deux  rangs  d’oignons 
lui  font  attachés  pour  épaulettes  de  Colonel, 
8c  la  chaîne  de  fon-tourne-broche  lui  ferre  la 
jugulaire.  Enfin  , on  le  reçoit  Chevalier .^on. 
lui  donnant  Vacolade  à coups  de  bâtons. 

La  cérémonie  finie  , on  l’entoure,  on  le 
berne  , on  lui  crache  au  vifage  ; quelques- 
uns  veulent  le  mettre  à la  Lanterne  . . . . 
Ses  fils  à genoux  demandent  grâce  ^ 8c  'on 
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la  leur  accorde,  en  reniant  leur  pcrc.... 

Voilà  déjà  la  troupe  fortie  de  \ Hôtel  de 
Bucéphale  : que  fait  - elle  ? la  ferandole  , 
après  avoir  arraché  la  cocarde  du  Régiment 
de  Roy  al- Merluche  , qu’on  jette  au  nez  de 
tous  les  Italiens  êc  des  Ari/iocrates  que  l’on 
trouve. 

Ainfi  fut  levé  & licencié  dans  vingt-qua-» 
^ tre  heures  le  Régiment  dont  je  viens  de  faire 
l’hiftoire  ; ôc  les  hommes  qui  dévoient  fer- 
vir  fous  fon  fale  drapeau  , furent  s’enrôler 
dans  la  Milice  citoyenne  ^ qui  eft  dans  de 
Comté-Venaiffin , ce  que  les  Gardes  nation 
nales  font  en  France  ; le  boulevard  de  la. 
Liberté  , contre  toutes  les  tentatives  du 
defpotifme.  ( 3 ) 


( 5 ) Plus  de  cent  enrôlemens  faits  dans  la  Milice  , par 
les  déierteurs  du  Régiment  de  Roy  al- Mer  lâche  ^ a fait  avorter 
le  complot  du  defpotifme.  Ce  fait  eH  aifé  à vérifier  par  le  ta-* 
bleau  de  la  Milice  citoyenne, 

/ 

FIN. 


l 


